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Dom Édouard du Coëtlosquet
Édouard du Coëtlosquet est né à Metz le 7 octobre 1851. Son père,
Jean-Baptiste Maurice et sa mère Marie-Sophie de Maillier, confièrent l’édu-
cation du jeune garçon aux Pères jésuites du collège Saint-Clément de Metz.
Au crépuscule de sa vie, en 19361, il en livrera des souvenirs encore très
vivants dans le bulletin des anciens élèves, évoquant ces années 1862-1868
qu’il avait passées derrière les murs de ce collège où j’ai moi-même suivi
l’apprentissage ignacien de la vie pendant dix ans. Muni d’un baccalauréat ès
lettres en 1867, puis ès sciences en 1868, il s’inscrivit à la rentrée suivante en
1re année de droit à Paris. Il revint à Nancy en 1869 pour sa 2e année. Il venait
juste de passer ses examens quand la guerre entre la France et l’Allemagne
éclata, le 15 juillet 1870.
Édouard s’engagea le 8 décembre 1870 dans le corps des francs-tireurs
de Metz, au sein duquel « il fit vaillamment son devoir de Français »2. Après
la honteuse capitulation de Bazaine, il s’échappa, rejoignit les Volontaires de
l’Ouest à Poitiers et servit jusqu’au 1er avril dans le bataillon des zouaves
pontificaux qui était commandé par le général de Charette. Démobilisé, il
rentra à Metz. La famille du Coëtlosquet habitait alors rue des Parmentiers, car
le château familial de Mercy avait été incendié par les Allemands au cours du
blocus.
1. Coëtlosquet (Édouard du), Souvenirs d’un vieil ancien du xixe siècle dédiés aux
jeunes anciens du xxe, Bulletin des anciens élèves de Saint-Clément, n° 18, 19 et 20,
Metz, 1936.
2. Perlor (Ernest), Le Père du Coëtlosquet à Solesmes, in Le vœu national, écho du pays
messin.
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Édouard reprit ses études à la faculté de Nancy ; il y soutint une thèse
de droit romain et de droit français en 1872, ce qui lui valut d’être licencié en
droit3. Sa voie était dès lors tracée mais les aléas de l’histoire devaient à
nouveau la bouleverser. Par le traité de Francfort, les Messins furent invités à
choisir définitivement leur nationalité. Son père ayant opté pour la France,
Édouard, qui n’était pas encore majeur, resta français et il émigra à Paris. Il
s’inscrivit à l’École des sciences politiques, participa à la Conférence de Saint-
Vincent de Paul, à l’œuvre de l’Adoration nocturne et vécut une vie de
mondanité, rythmée par la musique, les soirées dansantes, la Comédie
française, les réceptions du maréchal de Mac-Mahon à Versailles et à l’Élysée.
En 1875, il visita l’abbaye de Solesmes. Il y découvrit le charme de la vie
monastique et ressentit l’appel de Dieu. Il s’ouvrit de cette vocation au pape
Pie IX qui le reçut à Rome et l’encouragea dans cette voie. Il partit alors en
pèlerinage au mont Cassin, puis à Assise et à Lorette pour méditer avant de
prendre une décision qu’il savait irrévocable. Il aurait encore souhaité visiter
les lieux saints de Jérusalem mais Mgr Dupont des Loges, l’évêque de Metz, le
dissuada de ce projet pour ne pas retarder son engagement. Édouard entra au
noviciat des Bénédictins de Solesmes en décembre 1875 et il fut ordonné le
20 décembre 18794. Dès lors, « son existence appartient tout entière au travail
et à la solitude du cloître, jusqu’au jour où l’inique expulsion5 […] vient mettre
en lumière sa belle et chevaleresque nature ». Sous l’effet du mouvement
anticlérical qui sévit en France, les moines sont chassés une première fois en
1880. Édouard du Coëtlosquet sera chargé de la résistance, il barricadera les
portes, sera fait prisonnier et refusera de marcher pour quitter le monastère,
obligeant même les gendarmes à le porter. Les religieux s’installèrent alors
dans des maisons particulières, mais leur communauté survécut.
Transféré à l’abbaye de Siloo, en Espagne, comme maître des novices de
1884 à 1892, il revint en France comme sous-prieur de l’abbaye de Solesmes
en 1893. Il fut ensuite nommé prieur, puis abbé du monastère de Saint-Maur
de Glanfeuil, un titre restauré spécialement à son intention par le
Saint-Siège.
Mais bientôt, avec la loi sur les congrégations du 1er juillet 1901, ce sera
l’exil définitif. Les moines seront à nouveau expulsés de France et s’installeront
3. Sa thèse de droit romain, soutenue le 13 août 1872, a été publiée en 1872 par
l’imprimerie de N. Collin à Nancy. Rédigée en latin, elle s’intitule De rerum
permutatione, de praescriptis verbis. De la nature et de la forme de la vente des choses
qui peuvent être vendues.
4. Menologio silense, Boletin Corporativo de la Academia Burgense, n°192, Burgos,
1979.
5. Expulsion des moines de Solesmes, journées du 6 novembre 1880 et 22 mars 1882.
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en 1901 à Baronville, près de
Liège. Le réfectoire du
monastère sera décoré d’une
gravure ancienne de Saint-
Benoît, offerte par Maurice du
Coëtlosquet, le demi-frère
d’Édouard, qui mentionnait,
sur le cadre, ces quelquesmots :
Priez pour les Messins. Pour
remercier la famille du
Coëtlosquet de sa générosité à
leur égard, les religieux
fonderont trois messes
annuelles destinées à attirer les
bénédictions deDieu sur la ville
de Metz, aux fêtes de saint
Sigisbert, saint Arnould et
sainte Glossinde, respecti-
vement roi, évêque et abbesse
denotreville.Édouardrésignera
sa charge abbatia le le
8 décembre 1906 en raison
d’une santé fragile, ce qui ne
l’empêchera pas d’être encore,
par la mobilisation de toute sa
famille et grâce à l’héritage de
Wendel, l’un des principaux,
sinon le véritable artisan de la fondation de l’abbaye Saint-Maurice et Saint-Maur
de Clervaux6.
Dom Édouard du Coëtlosquet est mort le 20 novembre 1941 à Solesmes.
C’était un homme d’une délicatesse exquise, d’une rectitude parfaite, d’une
grande énergie, qu’il avait mise entièrement au service de Dieu. Ses restes
furent transférés le 24 juillet 1962 au monastère de Clervaux.
Élu membre d’honneur de l’Académie nationale de Metz le 8 novembre
1928, il a été aussi nommé, par les évêques de Metz et de Luxembourg,
chanoine d’honneur des chapitres de leurs cathédrales. Il était enfin
commandeur de l’Ordre du Saint-Sépulcre.
6. Clervaux fut longtemps une propriété de la famille messine de Heu et sa biblio-
thèque municipale recèle nombre des pièces d’archives de cette famille. Lettre de
dom Édouard du Coëtlosquet au président de l’Académie nationale de Metz, 11 juin
1934, archives A.N.M.
Édouard du Coëtlosquet, bulletin des Anciens
de Saint-Clément, n° 20, 1936.
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Ses écrits non religieux sont assez modestes7 mais il eut une correspon-
dance suivie avec l’évêque de Metz, Mgr Pelt8, de 1924 à 1936, au sujet des
travaux de ce dernier sur la cathédrale de Metz, le sacramentaire de Drogon
ou encore l’école de chant messin. Toutes ses lettres sont datées de l’abbaye
de Clervaux, au Luxembourg, qui était devenue sa véritable maison sur cette
terre.
L’abbaye Saint-Maurice de Clervaux
En 1901, les moines bénédictins de l’abbaye Saint-Maur de Glanfeuil, sur
les bords de la Loire, furent persécutés et expulsés. Leur monastère avait été
fondé au VIe siècle par saint Maur, un disciple de saint Benoît, avant d’être
détruit à la Révolution et rétabli en 1896 par Léon XIII avec des religieux de
Solesmes. Ils trouvèrent refuge à Baronville, près de Beauraing, au château du
comte van Liedekerke de Pailhe. Mais les lieux étaient trop exigus pour que la
communauté puisse se développer. Leur premier abbé, Édouard duCoëtlosquet,
dont nous venons de survoler la biographie, chercha dès 1904 un refuge plus
vaste où il pourrait édifier une chapelle digne de la vie monastique9. Sur les
conseils du P. Louis Poisat, un Jésuite qu’il avait connu lors de ses études au
collège Saint-Clément de Metz, il prit contact avec Émile Prüm, maire de
Clervaux. Ce dernier lui proposa un terrain dominant sa localité, mais les
moines n’avaient pas les moyens financiers de construire ex nihilo une nouvelle
abbaye.
7. Le premier centenaire de saint Benoît ou la ruine du Mont Cassin par les Lombards à
l’occasion du XIVe centenaire de saint Benoît,Un prélat breton accusé de philosophisme,
Du Guesclin et le drame du château de Montiel , dans lequel il tente de réhabiliter
l’honneur du connétable, malmené et accusé de traitrise à l’occasion de la mort du
roi Pierre le cruel, Cinq chartes inédites tires des archives de Pampelune relatives à Du
Guesclin et ses compagnons d’armes et diverses chartes des archives de Borja,
Molina, Pampelune et de Soria, Allocution prononcée au mariage de M. Jean de
Lavalette et de Mlle Élisabeth de Mondésir et d’autres allocutions de mariage.
Le plus intéressant pour un messin est sans conteste L’anneau de Saint-Arnould et
le pape Léon XIII, qui relate le voyage à Rome de l’abbé François Bombardier et de
l’abbé Pierre Georgin, de Mercy, pour évoquer avec le Pape la question du choix du
coadjuteur du vieil évêque de Metz Mgr Dupont des Loges. Ils remirent au Pape une
copie de l’anneau de saint Arnould qu’avait fait exécuter son frère, Maurice du
Coëtlosquet.
8. Archives départementales de la Moselle (ADM), 29 J 2068.
9. Truijen (Vincent), L’implantation de l’abbaye Saint-Maurice à Clervaux, dans
L’abbaye de Clervaux, De Cliärrwer Kanton, édition spéciale 1997, Luxembourg,
p. 4-9.
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Le 8 décembre 1906, à l’issue d’autres prospections infructueuses aux
Pays-Bas, dom Édouard offrit sa démission pour cause de santé défaillante. Il
partit se reposer en Suisse et ne revint à Baronville que le 3 octobre 1907. C’est
donc à son successeur, dom Paul Renaudin, que revint l’honneur de la
fondation de l’abbaye de Clervaux. L’abbé reprit contact avec M. Prüm, qu’il
rencontra le 7 octobre à Arlon, et il sollicita l’aide de la R.M. Adélaïde de
Bragançe, mère de la grande-duchesse Marie-Anne, qui s’était retirée du
monde à l’abbaye Sainte-Cécile de Solesmes. Grâce à son intervention, l’évêque
de Luxembourg, Mgr Koppes, se montra immédiatement favorable à l’instal-
lation de la communauté dans son diocèse, sur les hauteurs de Clervaux. Mais
le souci du financement restait entier.
C’est là qu’intervient la famille messine. Dom Édouard demanda l’aide
de sa nièce Caroline, la fille unique de son frère Maurice. Mais la mère de la
jeune fille, qui gérait sa fortune, fit la sourde oreille et conseilla à son beau-
frère d’attendre des temps meilleurs. Il se tourna alors vers sa sœur aînée,
Jeanne, à laquelle il suggéra de vendre son château de Mortain. La vente
rapporta 40000 francs qui permirent l’achat du terrain en février 1908.
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Les moines contactèrent un architecte néerlandais, J.F. Klomp (1865-1946)10,
qui dessina des premiers plans du 11 au 18 février. Entre temps, dom Renaudin
se rendait à Paris pour y contracter un emprunt et, à Baronville, les moines
priaient saint Joseph. Quand Madame du Coëtlosquet apprit à Rambervillers
la générosité de sa belle-sœur Jeanne, elle offrit immédiatement la sienne, en
réalité celle de sa fille, à dom Renaudin. L’abbé vint alors dans les Vosges
présenter à la vicomtesse les plans de l’architecte. Celle-ci les jugea trop
luxueux et imposa, le 25 août 1908, des modifications rigoureuses mais
réalistes qui allaient dans le sens d’une simplification, sans toutefois sacrifier
les notions de confort moderne. M. Klomp adapta ses dessins à ces nouvelles
exigences et, le 6 septembre, l’abbé réunit le chapître pour l’informer que la
construction du nouveau monastère pourrait bientôt débuter. Pour répondre
aux vœux des fondatrices, il serait dédié à Saint-Maurice, en mémoire du
vicomte Jean-Baptiste Maurice du Coëtlosquet, le père de dom Édouard et
de son frère Maurice.
Le monastère fut officiellement érigé en abbaye par le Saint-Siège
le 3 mai 1909. Dom Renaudin, deuxième abbé de Saint-Maur, devint alors
premier abbé de l’abbaye Saint-Maurice, laquelle se voyait transférés tous les
droits et privilèges de l’abbaye supprimée de Saint-Maur. La première pierre
fut posée le dimanche 23 mai 1909 en présence d’une foule nombreuse, dont
Jean du Coëtlosquet, le frère d’Édouard. Les travaux furent menés rapidement
grâce aux versements de Caroline du Coëtlosquet. Les plans respectent l’orga-
nisation bénédictine traditionnelle de l’abbaye de Saint-Gall. Les bâtiments
conventuels ont été édifiés en style néo-roman des pays rhénans avec une
pierre locale, un schiste ardennais tiré d’une carrière proche. Le clocher, haut
de 66 mètres, rappelle par sa forme octogonale et sa double rangée de baies
cintrées, la tour de l’Eau Bénite de l’abbaye de Cluny. Henri Tribout de
Morembert, qui fut longtemps secrétaire de l’Académie nationale de Metz, lui
a dédié un poème11 :
10. Kirchen-, Klöster- und Profanbauten entworfen von Architekt J.F. Klomp, Diplom-
Ingeniur in Dortmund.
11. Tribout de Morembert, Clervaux. Poèmes pour une abbaye, Metz, 1945.
Massif et d’un seul bloc, il s’élève fier,
Car il est du couvent le gardien
tutélaire.
Tout comme le moutier, il est
construit d’hier,
Mais il évoque mieux un passé
séculaire.
Il rappelle à nos cœurs un vieux
clocher d’antan :
Du Cluny de Mayeul, la tour de l’Eau
bénite.
Ah ! Que de souvenirs, les cloches en
tintant,
Réveillent dans l’esprit du clerc et de
l’ermite.
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Les premiers moines arrivèrent au Luxembourg le 29 août 1910 ; la
première messe fut célébrée à l’abbaye de 17 septembre et la vie régulière fut
instaurée le 13 octobre. La fondatrice, Caroline, informée de ces bonnes
nouvelles, pouvait s’éteindre le 9 février 1911, à l’âge de 35 ans, avec la satis-
faction d’une mission remplie. En 1926, l’abbaye ajouta au patronage de saint
Maurice celui de saint Maur, pour rappeler les origines angevines de la
communauté. Les moines restèrent à Clervaux jusqu’à leur expulsion, le
15 janvier 1941, par les autorités nazies ; ils y revinrent en 1947. Entre-temps,
l’abbaye fut mise sous séquestre et utilisée comme Ordensburg par les élites SS.
Maurice du Coëtlosquet
Nous avons amplement évoqué le souvenir d’Édouard du Coëtlosquet.
Mais, sans le soutien familial, sa bonne volonté aurait sans doute été moins
efficace. Son demi-frère Maurice12, le vicomte du Coëtlosquet, est né en 1836
et il est mort en 1904 à Rambervillers, dans les Vosges. C’était le seul fils
qu’avait eu Jean-Baptiste Maurice, baron du Coëtlosquet, de sa première
femme, Anne-Caroline de Wendel, décédée en 1837 à l’âge de 25 ans. Maurice
fut choyé par sa grand-mère, Marie Joséphine de Fischer, la veuve de François
de Wendel, Madame François comme on l’appelait, qui lui offrit en 1855 le
château de Mercy ; il y vécut jusqu’en 1870.
Gentilhomme campagnard, Maurice suivait attentivement l’évolution des
techniques agricoles. Mais il s’intéressait aussi à l’archéologie, aux lettres ; il
encouragea les artistes messins13, admirait ceux de l’école de Nancy et
ressuscita la vieille revue L’Austrasie. Compositeur de musique sacrée, on lui
doit un Salve Regina, un Tantum ergo ; il créa une opérette intitulée Sur le palier,
qu’il édita sous le pseudonyme Édouard Marcel, et fut l’auteur d’un Chœur des
moissonneurs, des vendangeurs … exécutés à Metz avant 1870.
Fidèle à ses nobles traditions ancestrales, Maurice du Coëtlosquet devint
le « bienfaiteur le plus insigne de Metz et du Pays messin. Ce nationaliste
lorrain, doté d’une fortune immense, avait une tournure d’esprit originale, une
grande indépendance de caractère et d’allures. Il avait un vrai culte pour tout
ce qui tenait à notre passé. Il aimait son vieux Metz d’un amour de fils, il
s’intéressait à son histoire, à ses monuments, à ses habitants14 ».
12. Voir Caffier (Michel), Dictionnaire des littératures de Lorraine, Metz, Éditions
Serpenoise, 2003, p. 247-24. Quepat (N.), Dictionnaire biographique de l’ancien
département de la Moselle, Metz, Librairie Sidot, 1887, p.89-90. Barbe (J), Metz
Document généalogiques, Librairie Mutelet, 1934, p. 70-71.
13. Des Robert, op. cit. p.432-434.
14. La Croix de Lorraine, n°14, 11e année, 3 avril 1904.
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Son château de Mercy fut incendié le 27 septembre 1870 par les
Allemands et sa bibliothèque de 2000 livres15 partit en fumée. Au lendemain
de la défaite de nos armées, il opta pour la France et s’établit à Nancy. Deux
ans plus tard, il se mariait à Rambervillers avec Marie-Renée de Guerre, la fille
du docteur de Guerre, un archéologue distingué, et s’installera définitivement
dans cette petite ville vosgienne.
Maurice du Coëtlosquet tenait sa fortune16 de sa mère, née de Wendel,
dont il avait hérité une partie des établissements industriels métallurgiques,
comme ses cousins de Curel, de Wendel et de Gargan17. À la veille de la guerre
de 1870, sa grand-mère avait fondé la société « Les petits-fils de François de
Wendel »18. Maurice en était donc l’un des administrateurs et, à ce titre, il
refusa toujours de céder l’entreprise familiale aux industriels et banquiers
allemands et autrichiens19. La société conserva ses usines, désormais en terri-
toire allemand, et se redéploya dans le bassin de Briey qui était resté français.
Il était aussi président des cristalleries de Saint-Louis que ses grands parents
avaient rachetées en 1788 à la famille Lasalle.
Maurice fut un grand bienfaiteur des écoles catholiques de Metz et de la
Maternité, fondée par le docteur Morlanne dans le couvent des Trinitaires. Les
Coëtlosquet aidèrent aussi très souvent les Pères jésuites, qui furent chargés de
l’éducation de tous les fils de la famille : une première fois en 1872 puis, en 1910,
quand il fallut restaurer le collège Saint-Clément pour y installer la Maîtrise et
un Convict pour les élèves de la Réale et, à nouveau, quand vint le temps d’orner
la chapelle de la Congrégation. L’immeuble dit du Coëtlosquet, élevé au n°1 rue
des Bénédictins à Metz, détruit en catimini en 1970, faisait partie du collège
Saint-Clément. Il ne fut jamais habité par la famille, mais il porte son nom depuis
194720, en souvenir de ses bienfaiteurs. Il ne s’agit là que d’exemples frappants
et il est impossible de citer toutes les œuvres, communautés… qui bénéficièrent
de son aide. Maurice du Coëtlosquet fut élu membre de l’Académie nationale de
15. Coëtlosquet (Maurice du), Au bord de la Mortague, nov. 1988, Revue d’histoire
locale, Rambervillers.
16. En 1883 sa fortune était évaluée à 15 millions.
17. Lettre ADM 29J 2068.
18. Sedillot (René), Deux cent cinquante ans d’industrie en Lorrain. La Maison de Wendel
de 1704 à nos jours, Paris, 1958, p. 220. La société a été fondée le 3 décembre 1871
avec effet rétroactif au 1er juillet 1871. Elle regroupait Théodore de Gargan, sa sœur
la baronne de l’Espée, ses frères Charles et Paul de Gargan, la vicomtesse de Curel,
Henri et Robert de Wendel, leur sœur la comtesse puis marquise de Montaigu et
le vicomte Maurice du Coëtlosquet.
19. Sedillot, op. cit. p. 223-224.
20. Bulletin des anciens élèves de saint-Clément n° 18, avril 1954, p. 21-27.
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Metz le 30 juin 1881 et son
buste fut sculpté par
Emmanuel Hannaux. Une
partie de sa bibliothèque se
trouve à l’Académie. Elle
nous a été offerte en
novembre 1934 par son
neveu, Octave Chicoyneau,
baron de Lavalette, gendre
du comte Léon du
Coëtlosquet21, qui a relevé
en 1912 le nom, éteint depuis
la mort deMaurice et de ses
demi-frères.
Marie Renée de Guerre
La deuxième épouse
de Maurice, la vicomtesse
Marie-Renée de Guerre, est
née le 29 avril 1852 et elle
est morte à Rambervillers
le 19 juin 193122. Par fidélité
au culte du pays aussi bien
qu’à celui de la famille, elle
refusa aussi d’aliéner le sol
où vécurent leurs ancêtres ;
elle fit reconstruire un nouveau château à Mercy entre 1904 et 1906, respectant
en cela les dernières volontés de son époux23. Le monument est, aux yeux de
nos historiens de l’art, une œuvre architecturale maîtresse et caractéristique
de la résistance à l’annexion prussienne !
21. Adresse en 1984 : château de Cessales, 31290 Villefranche de Lauraguais. La devise
de la famille est « Franc et loyal » et les armes « de sable semé de billettes d’argent avec
un lion morné de même, brochant sur le tout ».
22. Ses obsèques réunirent l’évêque de Saint-Dié, l’abbé Loeuillet, curé de Rambervillers,
le Supérieur du grand séminaire, l’abbé de Clervaux, le Supérieur du collège Saint-
Clément, Édouard du Coëtlosquet… Une cérémonie fut présidée le surlendemain à
Metz par Mgr Pelt avant son inhumation au cimetière de l’Est.
23. Le courrier de Metz, château de Mercy-le-Haut, Metz, 14 novembre 1905.
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Caroline du Coëtlosquet24
Leur fille unique, Caroline25, est née à Nancy le 2 avril 1875. À partir de
l’âge de 7 ans, elle vécut essentiellement à Rambervillers et Métendal où la
famille s’était retirée. « Vierge martyre, vouée par sa naissance, ses relations, sa
fortune, à toutes les joies, à toutes les jouissances, à toutes les libertés26 », une
maladie probablement pulmonaire27, dont je n’ai pu découvrir la nature
exacte, s’abattit sur elle au sortir de l’adolescence. Sa vie fut désormais celle
d’une recluse, entre cures d’air et pèlerinages à Lourdes. Elle grandit aux côtés
d’un père « qui ne reculait devant aucun sacrifice, celui de son or ou celui de sa
personne », pour réaliser ce qui lui paraissait bon et d’une mère « dont la haute
raison était servie par un cœur généreux » et qui renonça à sa vie sociale pour
être en permanence avec elle. Caroline était passionnée par l’histoire, moins
par le calcul, elle cultivait « le dessin, la peinture et aussi la musique avec un succès
qui révélait en elle d’extraordinaires dispositions pour les arts28 ». Elle écrivit de
1891 à 1894 l’Histoire des enfants Briant, un roman qu’elle illustra elle-même
de plus de 600 dessins et aquarelles. Caroline mourut le 9 février 1911 à 35 ans
et ses funérailles attirèrent la foule à Rambervillers. À Metz, à Saint-Martin, la
messe fut dite le lendemain par le curé de Saint-Martin et Mgr Bentzler donna
l’absoute avant que la dépouille rejoignît le cimetière de l’Est. Le cortège fut
immense, de petites gens qui avaient profité de ses bienfaits et de toute sa
famille, dom Édouard, dom Jean du Coëtlosquet, des membres des familles de
Gargan, de Wendel, de Ravinel, d’Hannoncelles, de Marin…
La famille du Coëtlosquet
Maurice et Édouard avaient deux autres frères :
Jean Baptiste Maurice Stanislas, né à Mercy le 23 novembre 1860, qui
suivit la trace d’Édouard. Il fit ses études au collège Saint-Clément de Metz et
quitta la ville au lendemain des batailles de Frœschwiller. Après des études au
collège Stanislas de Paris, il se rendit à Rome en 1885, y reçut la bénédiction
du pape Léon XIII et rejoignit le noviciat de Solesmes onze ans après son frère
Édouard. Il fut nommé prieur de l’abbaye de Clervaux, où il mourut le
14 janvier 1925.
24. Loeuillet (abbé), Caroline du Coëtlosquet, Imp. Lorraine, Metz, 42 p.
25. Élisabeth Marguerite Marie Caroline.
26. La Croix de Lorraine, n° 10, 17e année, 5 mars 1911.
27. Tout laisse à penser qu’il s’agit de tuberculose.
28. Loeuillet, op. cit. p. 15.
327
La famille du Coëtlosquet, mécènes et bienfaiteurs, de Metz à Clervaux
Charles Emmanuel, né le 13 mai 1850, condisciple du futur maréchal
Foch à Saint-Clément, qui entra dans la Compagnie de Jésus en 1867. Il partit
en 1901 comme missionnaire à Madagascar.
Ils avaient trois sœurs, Georgette, qui entra chez les Petites sœurs des
pauvres, Jeanne29 etMarie30, « qui dans lemonde, vivent comme des religieuses
et se donnent avec un dévouement sans limite à toutes le œuvres de piété, de
charité et d’apostolat31 ».
Enfin, il ne faudrait pas oublier leur oncle, Charles Paul, comte du
Coëtlosquet. Conseiller municipal de Metz, conseiller général de Moselle,
député de la Moselle en 1849, il abandonna la politique en 1851, après le coup
d’État du 2 décembre. Homme de lettres, profondément attaché à la foi
chrétienne, « il a cheminé droit à travers les hasards et les écueils de la vie ».
Son rêve était de visiter les lieux saints de Palestine. Le 17 août 1852, il quittait
Metz avec deux amis. Hélas, ce voyage devait lui être fatal. Il est mort à
Jérusalem après avoir visité Bethléem pour la troisième fois. Il y a été dévoré
par les moustiques et dès le lendemain, se plaignait d’un « léger malaise dont
on aurait bien mauvaise grâce de se plaindre, à coté de Gethsémani et du
Calvaire32… Il manquerait quelque chose à un pèlerinage de Terre Sainte, s’il
se terminait sans aucune espèce de souffrances ». Il rendit son âme à Dieu le
2 novembre 1852. Ses lettres, dans lesquelles il racontait son voyage, furent
présentées à notre Académie33, dont il était membre depuis le 4 mars 1837,
avant d’être publiées. Il a donné des nouvelles, des Considérations sur l’étude des
sciences dans ses rapports avec la religion, des textes sur l’éloquence propre à
l’orateur du barreau, sur le génie poétique présentés aux concours de l’Aca-
démie française et de nombreux articles dans les Mémoires de l’Académie.
29. Jeanne du Coëtlosquet est née en 1848 et elle est morte à Nancy le 24 mars 1916.
Elle était Oblate de Saint-Benoît, Dame de 1re classe de l’Ordre Pontifical du Saint-
Sépulcre, un titre qui lui fut remis par le pape Pie X en reconnaissance de son
action en faveur de l’Institut biblique. Elle a offert à la cathédrale de Nancy une
statue de Jeanne d’Arc et s’est largement dévouée au service des blessés pendant la
guerre.
30. Marie du Coëtlosquet, née à Mercy en 1862, était la plus jeune. Elle a donné l’hôtel
des Coëtlosquet, actuel hötel de Gournay, rue du Grand Cerf, pour en faire un foyer
pour les soldats.
31. Loeuillet, op. cit. p. 27.
32. Lettre datée de Jérusalem, 29 octobre 1852, in Derniers souvenirs du comte du
Coëtlosquet, Imp. de Vagner, Nancy, 1853.
33. Faivre, Derniers souvenirs de Charles du Coëtlosquet, Mémoires de l’Académie
nationale de Metz 1853-1854, p. 359-365.
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Édouard, Maurice, Charles, Jean, Marie, Caroline, Jeanne, toute cette
famille du Coëtlosquet aujourd’hui éteinte méritait bien, à mes yeux, un
hommage posthume des Messins et des Luxembourgeois.
À cette époque, les mécènes étaient surtout des bienfaiteurs. L’âme
passait avant l’art. Le feu de l’enfer, sauvage et somptueux, que libérait chaque
coulée des fourneaux lorrains participait à l’embellissement des temples, qu’ils
soient édifiés pour le bonheur des peuples ou à la gloire de Dieu. De nos jours,
avec la sécularisation de la société, la faveur irait plutôt vers l’art contem-
porain ou les actions humanitaires. C’est une question de mode. )
Dessin de l’immeuble du Coëtlosquet à Metz appelé ainsi
par les R.P. Jésuites en l’honneur de la famille bienfaitrice
(détruit en juillet 1972).
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